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l'amnistie et m. de freycinet.

On sait que, dans la déclaration gouverne-mentale,
il ne sera point question de l'am-nistie.

A ce sujet, il nous est parvenu des rensei-gnements
qui ne manquent pas d'intérêt.

Sur ce point, M. Gambetta a toujours gardé
un silence prudent, de manière à ne pas se
compromettre, laissant ses amis s'engager,
sauf à les suivre s'ils réussissent, ou à se
g«rer s'ils échouent.

bl. de Freycinet était donc hésitant, parce
qu'il ne savait pas au juste la pensée du
maître.

Sa résolution, de mettre cette question de
côté, est due aux cooseils d'un de ses amii,
un publiciste dont les relations avec les dé-partements

sont très-nombreuses. Etant allé
voir lenouteau président du conseil, appelé
par lui, au lendemain de son avènement, ce
publiciste lui a dit :

« Mon cher ami, je vous conseille surtout
d'abandonner complètement l'amnistie. D'a-près

mes renseignements et ceux de mes
correspondants, c'est une question dont le
public ne veut plus entendre parler et à la-quelle

ne s'intéresse qu'une minorité infime.
Vous poiivez être ferme à ce sujet. La Cham-bre

n« vous tourmentera pas. Les députés
savent que les héros de la Commune sont
absolument démodés, et l'une des meilleu-res

preuves que je puisse vous en donner,
c'est que tous les éditeurs qui ont lancé,
cette année, des publications sur ce sujet,
ont perdu considérablement d'argent. Le
public n'achète pas ; donc i l est indifTérent.»

M. de Freycinet a annoncé au Présideol

de la République que M. de Saint-Vallier |
conservait provisoirement son poste de Ber-lin,

et que peut-être n'y aura-t-il pas lieu de
pourvoir à son remplacement.

* *

M. Wilson, tous-secrétaire d'Elat aux fi-nances,
vient de décider qu'à l'avenir il réser-vait

au pouvoir central les nominations et
les avancements qui étaient jusqu'ici entre
les mains des directeurs généraux et dépar-tementaux.

[Nalioml:]
•

* *
Le ministre de la guerre a informé M. la

généi'al deCissey qu'en sa qualité de divi-sionnaire
le plus ancien, il prendra la pré-sidence
de la cominission d'avancement.

Cette situation est donc enlevée au maréchal
Canrobert,

On ne peut qu'approuver M. le ministre
de la guerre de vouloir supprimer toute ap-parence

de favoritisme, en faisant appel au
principe de rancienneté. Mais, dans ce sys-tème

même, on peut lui demander ce qu'il
fait des maréchaux de France. Est-ce qu'ils
ne comptent pas dans l'armée ?

- •
* *

La question de l'entrée de l'élément civil
au ministère de la guerre est définitivement
tranchée dans le sens des instructions de la
gauche, .

M. le général Farre vient de consentir à
se laisser imposer un sous-secrétaire d'Etat
civil.

Le titulaire de ce nouveau poste sera dé-signé
dans quelques jours.

•

PAS GRATUIT, MAIS OBLIGATOIRE.

Savez-vous à quoi l'administration de
« l'ordre immoral » emploie les gardes-
champêtres?

Lisez ce récit, adressé de Mootmirail au
ùmnier de Sizanne :

Il fait un froid exceptionnel, le bois de-vient
rare chez l'ouvrier de la campagne;

pour lui, le pain est cher, i l n'a pas de quoi
s'acheter un habit bien chaud ; i l ne peut
pas travailler par celle neige sempiternelle.

Malgré la misère de l'ouvrier, on veut lui
arracher l'argent de l'avenir; on le fait sous-crire

à la Vie de G a m b e l t a . On le harcèle, on
insiste: il signe ou on prend son nom. Il
n^se refuser: c'est le garde-champêtre qui
est chargé de la souscription, l'agent du
maire, le chargé de la police, l'homme of-ficiel

1
Voilà ce qui se passe I II a pris fantaisie à

un inconnu d'écrire la vie de Léon Gambet-la,
et aussitôt on a transformé des agents de

l'adminislralionen commis-voyageurs en l i -brairie.
Il a suffi qu'il fût parlé du satrape

du Palais-Bourbon dans un opuscule pour
qu'immédiatement on organisât dans les
campagnes une propagande à laquelle nul
ne peut se soustraire sans se faire coter
comme mauvais patriote.

Ou voit d'ici la scène entre le paysan et le
garde-champêtre :

— Je viens vous proposer de souscrire à
une excellente publication...
— Les temps sont mauvais, l'argent est

rare...
— Mais c'est une publication utile, c'est

10 Vie de Léon Gambetta par...
— Oh ! non, merci, je ne m'occupe pas de

politique, el puis c'est cher pour nous...
— Alors vous me refusez...
— Pas précisément...
El le paysan intimidé, craignant que, s'il

ne souscrit pas à celte publication officielle,
11 no soit plus tard traqué, ennuyé, vexé par
le garde-champêtre, le paysan tire à regret
vingt-cinq sous de sa pocha et s'exécute en
dissimulant encore sa mauvaise humeur.

Le tyran Gessler forçait les gens à saluer
son chapeau ; nous sommes en progrès, de-puis

Gessler: nos tyrans actuels nous impo-sent
chaque jour des humiliations sembla-bles,
avec celle différence qu'elles cotitent

plus cher qu'un salot.

L'oeuvre do la souscription pour l'érection
d'un monument à la mémoire du Prince im-périal

a réuni jusqu'à présent la somme de
deux cent mille francs.

Le président de l'oeuvre,.M. le baron
Haussmann, vient de décider la mise en train
des Iravaux.

La construction sera grandiose. On pensa
faire un temple dont la forme offrira l'aspect
d'une rotonde ouverte de tous côtés. La par-tie

fermée sera occupée par l'autel. Des ga-leries
couvertes, partant de chacune des ou-vertures,

traverseront le monument et per-mettront
de découvrir de tous les points l'au-tel

placé au centre de la coupole. L'espace
compris enlre le temple el la clôture sera
planté en square.

L'emplacement n'est pas encore désigné.
L'intention du comité est que le terrain

soil situé sur un endroit élevé, non loin de
l'Arc-de-Triomphe, d'où « l'on puisse aper-cevoir

l'église des Invalides >>.

•

* *
A propos du gâteau traditionnel des Rois,

nous lisons dans le Corsaire de 4849 le qua-train
suivant, qui retrouve de nos jours une

seconde actualité :
On ne dit plus gâteau des Rois,
De peur d'être aristocratique ;
On le nomme cetîe fois
- Brioche delà République.

Mardi, à une soirée où l'on tirait les Rois,
la galeltecontenait, au lieu delà fève tradi-tionnelle,

devinez quoi?
On vous le donnerait en mille. Un mi-croscopique

jeu de cartes enfermé dans une
enveloppe de papier métallique, comme une
croquetle de chocolat.
Jusque-là, rien d'excentrique.
Mais quand celui à qui celte singulière

fève était échue voulut examiner le jeu de
caries, il remarqua que tous les rois et les
reines en avaient été retirés.

Le pâtissier serait-il un confrère d'Otero,
qui a tiré le coup de pisloleC sur le roi A l -phonse

XII?
C'est probable. Mais, en ce cas, i l aurait

dû laisser les rois dans le jeu de caries et se

38
FeuilletoB de l'Écho Sanmurois.

L ' A l l TO l l D l i f E HE
{Suite.)

Pourtant il semblait si dur h Robert de quitter
ce Paris où, «i peu satisfait que fAt son coeur, H
était, du moins, près de tout ce qui le remplissait,
qu'il voulut recevoir de la bouche d'Emmeline la
confirmation ou U négaHon de cet ordre. 11 mit
une supplication dans sa demande :
— El vous, mademoiselle, pensez-vous toujours,

comme mon père, que je doive m'éloigner?
— Je le pense, répondit-elle simplement, tris-tement,

sans rien cacher de l'émoi où la jetait cet
entretien.
Celte fois, la voix de Robert trembla :
— Et pensez-vous aussi que je doive avoir foi...

m'autorisez-vous à avoir confiance... dans cet
avenir lointain dont me parle mon père ?
Elle baissa les paupières, et, de ses lèvres qui ne

lavaient point mentir, ne sortirent que deux mots :
— Ayez foi !
îRoberl sentit qu'il ne fallait plus rien demander

k cette âme droite. En la troublant par une plus
longue insistance, il eût commis un» action mau-vaise.

En repoussant encore la cruelle nécessité de
la séparation, après cette loyale promesse, il n'eût
fait qu'en atténuer les effets.
Quelques jours après, il partait, comme vice-

consul, pour le port de Saint-Sébastien, parfaite-ment
décidé â trouver l'Espagne sombre, les hidal-gos

désagréables et les jeunes senoras de la pro-vince
de Guipuzcoa laides à faire peur.

XIX

La comtesse Césarine, qui avait beaucoup d'es-prit
et de décision, manquait d'une qualité essen-tielle,
la persévérance. Elle n'avait pris jusqu'alors

racine nulle part, et ne rêvait pas supplice plus
horrible que d'être condamnée à vivre deux années
de suite au même lieu.
On peut donc mesurer l'étendue du désastre qui

la frappait à l'étrangeté de la résolution qui le suivit,
fliiS'immobiliser pour jamais entre les murailles
inflexibles ds son bôlel, c'était un courage héroï-que

ou une irapardonnoble folie.
De bonne foi, Césarine se criit capable de ce

courage. Sans résignation, dans la farouche néces-sité
qui s'imposait à sa personne infirme et mécon-naissable,

elle avait dit un adieu suprême au monde
qu'elle aimait si ardemment.
Toute privation lui paraissait préférable à la

cuisante douleur d'être revue par ceux qui l'avaient
admirée dans l'éclat d'une beauté sans rivale.

'i Elle aspirait subitement à être oubliée comme ]
elle avait aspiré, jadis, à devenir partout la pre-mière.

Hélas ! combien ce voeu fut vite exaucé !
On parla quelques semaines encore de cet acci-dent,

de CAlte sauvagerie survenue à la suite d'une
sensible dépréciation de la beauté de la comtesse.
Pauvre femme! on daigna la plaindre. C'était fort
triste de sortir ainsi du monde malgré soi, quand
on y pouvait encore faire figure, et surtout donner
encore tant de charmantes fêtes.
Mais, après tout, la comtesse avait quarante ans,

elle allait bientôt marier sa fille, devenir grand'-
mère, être démonétisée ; en un mot, c'était une
retraite obligée qui arrivait un peu avant la retraite

I naturelle. On ne pouvait éternellement s'attendrir
sur le malheur et l'originalilé de cette femme élé-gante,

qui avait un beau jour éclaté dans Paris
comme une fusée, et disparaissait aussi comme la
fusée s'éteint. Place à d'autres!
Trois mois après la claustration de Césarine, les

d'Astiville exceptés, personne n'y songeait plus.
Eux y songeaient toujours beaucoup, bien qu'ils
fussent exclus de l'hôtel, ou peut-être parce qu'ils
en étaient exclus, ce qui les inquiétait fort.
Césarine, qui ne les aimait point, avait saisi cette

occasion de se délivrer d'une parente peu sympa-thique
et surtout d'un soupirant poar sa fille, dan-ger

qu'elle redoutait affreusement ; celle-ci lui étant
trop indispensable pour qu'elle entendît s'ea séparer.

Sa vie régulière el monotone lui pesa dès le j
premier jour. Les distractions intérieures qu'elle
s'était créées, musique, lecture, spectacle et con-cert,

menacèrent dès le début de demeurer lettre-
morte.

Les acteurs qu'elle fil venir à prix d'or lui paru-rent
— ce qui était vrai — jouer sans entrain de-vant
un public absent.

Les artistes daignèrent à peine chanter du bout
des lèvres dans cette salle vide, où personne no les
applaudissait.
Les revues, vierges du couteau à papier, s'amon-celaient

sur les tables, près des journaux quotidiens
dont la bande n'était pas rompue.

Les romans nouveaux parlaient de fêles, d'a-mour,
de jolies femmes. Césarine n'ouvrit plus da

romans.
La musique exprimait, sous les doigts d'Emme-line
ou sous les siens, la prière, la passion, la joie,

le regret^ toutes les émotions de l'âme. Césarine,
qui n'était pas très-s6re d'avoir une âme et qui ne
voulait pas d'émolioas, fit fermer le piano et retour-ner

l'orgue-harmonium contre la muraille.
Les gravures de modes luifirenthorreur : elle no

pouvait plus s'habiller! Les travaux d'aiguille l'irri-tèrent
: elle ne les pouvait plus employer à se pa-rer.

L-d conversation l'ennuyait d'autanlplus que ses
seuls interlocuteurs ne savaient pas causer selon
ses goûts : Emm»liae n'enlendait rien aux çliiffoûgj^
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M . W i l s o n e n 1871
ET

M. WILSON EN 1879.

M. Wilson, lo nouveau .sous-secrétaire
do.1 finances - - ou plutôt le dictateur des
finances depuis la nouvollo organisation —
n'a pas toujours été l'opportuniste-gainbel-
lisle que nous voyons aujourd'hui.
Il fut un temps où, à l'exemple do feu M.

Thiers, il regardait son vrai chef actuel I
comme un extravagant et un « fou furieux.» •

Voyez, entre autres documents, les Qn-
nnlos de l'Assemblée nationale, et lisez le
compte rendu de la séance du 16 février

Dans cette séance, M. le ministre de l'in-térieur
ayant voulu faire l'apologie des ac-te

» de la Défense nationale, M. Wilson s'é-criait:

« M. le minislro vient do dégager complètement
» la responsabilité du gouvernement de Paris ;
)» mais il n'a nullement dégagé la responsabilité du
» gouvernement de Bordeaux... et J'INSISTE au-
» près do l'Assemblée pour que LA CONDUITE
> DU MINISTRE DE L'INTÉRIEUR DE BOR^
» BEAUX SOIT FLÉTRIE COMME ELLE LE
. MÉRITE. »

Plus loin, M. Wilson prononce ces terri-bles
paroles :

« Je demande l'enquête.... ELLE AMÈNERA LA
FLÉTRISSURE!.... ^J'^'i^

Ceux que M. Wilson voulait flétrir en
4 871 sont les hommes do la coterie politique
qu'il sert en 1879.

Après avoir déclaré que M. Gaoebelta
avait mérité d'être flétri, M. Wilson entre
comme sous-secrétaire d'Etat dans un cabi-net

destiné à préparer le trône dictatorial
du Génois.
Telles sont les palinodies du jour; telle

eslla fermeté d'opinion et la rectitude poli-tique
des personnages qui ont la prétention

de régénérer le pays et s'érigent en justi-ciers
des gens honorables qui, depuis de

longues années, servent la France dans les
fondions publiques. — Simon Boubée.

[Gazette de F r a n c e .)

L'ANiNÉE CLÉRICALE.

La Petite République française a pris l'ha-
bilude de publier, chaque année, sous le
titre de: L'Année cléricale, une prétendue
statistique des condamnations judiciaires et
des pénalités adminiilralives prononcées
contre les prêtres et les cohgréganistes des
deux sexes.

La Petite République française lire ce nU'^,
méro spécial à un grand nombre d'exem--
plaires, c'est un numéro de propagande ré-'
publicaine, ainsi que lo prouve la note sui-vante

qui occompagn^aj la,jj^lfty^liqwe; de
4879 : *• • '

et M. de Madiran se lassait très-vile de la flatterie
rétrospective, l'uniqueflalterioqu'elle pût encore
recevoir décemment.
Les journées se traînaient donc dans une lenteur

morne, sans amener jamais d'imprévu. Ses pieds
brûlés lui re'ndant la marche difficile, elle se faisait
rouler par sa fille dans les allées sablées du jardin,
regardait machinalement la verdure poussiéreuse
tournant peu à peu aux teintes rougissantes de
l'automne, faisait quelques pas dans la serre en se
plaignant des plantes exotiques qui ne poussaient
pas comme «ux Antilles, rentrait au salon et s'y
ensevelissait jusqu'au soir dans uu silence boudeur.
, Rien n'était lamentable comme l'aspect de celte
femme enveloppée dans des vêtements trop amples
pour dissimuler les déviations de ses membres, les
mains enfouies dans des gants, la tête chargée de
tresses fausses tous une coiiïure do dentelle , l'oeil
atone, la physionomie inexpressive, les lèvres
muettes et le front assombri.

Que de regrets, si elle envisageait le passé!
Quelle désespérance, si elle regardait l'avenir ! , ;
Un ennui mortel, écrasant, émanait d'elle et

l'entourait do son immense énervement. Lasso de
toutes choses dont aucuoo n'avait plus de saveur
pour sa désillusion, elle les repoussait sans examen,
quoiqu'on fît pour la distraire. jl.

(A suivre.) CtAIBB DB ChANDKNEOX.

« Nous engageons tous nos confrères ré-publicains
do Paris et des départements h

reproduire la statistique ci-dessus, dont nous i
garantissons l'exactitude. r> \
Nous emprunterons cette stotistiquo la [

Petite République française et nous prierons
également tous nos confrères honnêtes (qu'ils
soient ou non républicains) de la reproduire
comnio la justifioalion h plus éclatante de la
bonne conduite el do la haute moralité du
clergé français.

Que se trouve-l-il, en efTel, dans les qua-tre
pages du numéro spécial de la Petite Ré'

publique?

Nous laissons de côté les pénalités admi-nistratives
prononcées par des pnHets répu-blicains,

grands ennemis du clergé. Ces pé-nalité
», appliquées sans doute avec une mé-diocre
impartialité, constituent de simples

mesures disciplinaires prononcées contre
des Frères ou contre des Soeurs dirigeant des
écoles primaires. Elles n'atteignent en rien
l'honneur de ces instituteurs et de ces insti-tutrices,

nous dirons môme que fort souvent
elles les honorent beaucoup.

Dans la statistique des pénalités adminis-tratives,
nous voyons, en effet, plusieurs

congréganistes suspendus de leurs fondions
ou révoqués parce qu'ils ont fait signer des
pétitions demandant le maintien de leurs
écoles, demandant à la Chambre dus députés
le respect de la liberté d'enseignement. Cer-tes,

s'il y a un coupable on ceci, n'est-ce-
point le préfet qui abuse de son autorité
pour frapper un instituteur se servant du
droit que la loi lui confère de pétitionner
contre un simple projet qui n'est pas encore
voté ?

Mais laissons de côté les pénalités adtrii-
nislralives pour ne parler que de la partie
sérieuse el réellement grave du travail sta-
tislique de la PeWe République française: h a
condamnations prononcées par les tribunaux
contre des membres du clergé, pour crimes,
ou délits.

Prenons les chiffres du journal républi-cain,
puisqu'il en garantit l'exactitude. Ils

paraissent en effet fournis par le ministère,
sinon par le ministre de la justice.

Le chiffre des condamnations prononcées
en 1879 contre les membres du clergé s'é-lève

à 96. Ce chiffre peut sembler considé-rable:
il est au contraire des plus faible?,

ainsi que nous le verrons tout à l'heure.
Il a d ù paraître tel, même aux rédacteurs

de la Petite République, car ils ont compris
dans ce chiffre de 96 un certain nombre de
Frères défroquésel môme debedeaux : comp-ter

des bedeaux de paroisse parmi les mem-bres
du clergé, c'est tout comme si l'on

comptait les garçons de bureau de la Petite
République française parmi les rédacteurs de
ce journal ou Trompette et ses marmitons
parmi les fonctionnaires publics du gouver-nement

actuel.
Déduction faite des bedeaux, il reste 91

condamnations prononcées contre des prê-tres
ou contre des religieux.

Notons ensuite que parmi les 91 condam-nations
relevées, et que nous voulons bien

supposer exactes, il y en a 8 qui sont dues
à des contraventions de simple police. On y
trouve un curé con<Jamné à 1 franc d'a-mende

pour délit de pêche, un autre prêtre^
condamné à payer cette même somme de
1 franc pour avoir tiré un pétard dans la
rue, sans doute un jour de fêle; enfin M»'
l'archevêque de Sens condamné lui aussi, le
grand coupable, à la somme de 1 franc pour
contravention à un arrêté municipal. Ce
prélat criminel aura certainement, dans la
personne de son concierge, oublié de ba-layer

le devant de son palais archiépisco- j
pal !

Voilà dans quel excès de ridicule la pas-sion
anti-cléricale peut faire tomber un jour-nal
radical.

Là, nous déduisons du chiffre de 91 les 8
conlravenlions de simple police, pour ne re-lever

que les Crimes el délits. Nous n'avons
donc plus que 83 condamnations.

En voici la nomenclature :
Délits de chasse, 2
Propos injurieux, diffamations, 18
Outrages à la pudeur, attentats aux

moeurs, 28
Professeurs ayant maltraité leurs

élèves,
Exercice illégal de la médecine, 1 ;
Contraventions aux lois qui régis-sent
l'instruction primaire, 7 i

Affichage illégal, 1 1
Prédication cojQlre lo gouïerne-

ment, j„„,„ 6
Fausses nouvelles, , '

Publication d'un dessin non auto-risé,
n

ïo la l , 83
Notons, en passant,que les grands crimi-nels
qui ont parlé en chaire contre le gou-vernement,

ou diffamé d'honorables maires
républicains, ou battu quelques cancres mo-dèles,

ont subi des condamnations dont le
chifl're varie pour la plupart de 1 franc d'a-mende

à 2f) fr.
Mais enfin acceptons ce chiffra de 83 cou-pables

donné comme très-exnd par la Petite
République française, et arrivons à la conclu-sion.

Nous répétons que ce chiffre fournit la"
preuve la plus éclatante de la bonne con-duite

el de la haute moralité du clergé fran-çais.

Il nous sufiit, pour le démontrer victo-rieusement
, d'emprunter aux statistiques

officielles de la République française les trois
chiffres suivants :

D'après les derniers tableaux de recense-;
ment publiés par le ministère de l'intérieur,
il y a dans notre pays 160,000 prêtres ou
religieux des deux sexes. — Or, si ensemble
ils ont subi 83 condamnations pour crimes ou
délits, cela donne une moyenne de une con-
damnalion par 2,000 personnes. Vous en-tendez

bien, une seule condamnation pour
2,000 r e l i g i e u x .

D'après le môme document, la population
de la France est supérieure à 36,000,000 ,
d'habitants. ;

Et d'après les derniers comptes-rendus de
la justice criminelle en France, le nombre
des crimes et délits de toute sorte, condam-nés

en cesdernières années, est de 170,000,
il va même au-delà.

La moyenne des condamnations pour dé-lits
ou crimes est ainsi de 9 par 2,000 Fran-çais.

Il est donc incontestable, et d'après les
documents mêmes que la République fran-çaise

a la prétention de donner comme
preuve de l'immoralité du clergé, que la
moralité des religieux est pour ainsi dire ir-réprochable,

puisque, sous un régime quiest
impitoyable pour eux et qui les frappe sans
pitié, on ne trouve qu'un seul coupable par
2,000 personnes, tandis que la moyeniie de
la culpabilité dans le pays est neuf ou dix
l'ois plus considérable. '

Si l'on compare la moralité du clergé à
celle des diverses classes sociales, prises à
part, on trouvera qu'il n'en est aucune qui
fournisse moins do crimes et de délits ; par-
contre, certaines classes fournissent un nom- ,
bre de crimes el de délits'exlrêraemeat con- '
sidérable, el nous pouvons citer, en pre-mière

ligne, les populations incrédules,
athées, radicales.
Telle est la vérité. Il faut une fois pour

toutes la faire connaître au pays. Oui, en
face de cette oeuvre odieuse et ma saine de la
guerre au clergé, il est nécessaire que nul
ne puisse l'ignorer : les documents officiels,
los statistiques judiciaires, la science, tout
concourt à démontrer que le clergé forme la
classe d'élite de la nation comme moralité;
que les populations religieuse» fournissent
peu de criminels et de coupables, n m s que
les populations athées, incrédules, radical
les, remplissent au contraire les tribunaux
et les prisons.

ainsi empêcher l'afl'reuse mortalité des nfr
ciers anglais sur los champs de bataille.

— Lord Salisbury recevra aujour^'i
l'amiral Pothuau. On est très-irrité des ten
dancos du cabinet Freycinel et on fera com'
prendre à l'amiral Pothuau que ces senu
ments sont partagés à Vienne et h R . - -

J .v.i,o»ia aujourd'ii,,-
l'amiral Pothuau. On est très-irrité des tel
dancos du cabinet Freycinel d on fera con
prendre à l'amiral Pothuau que ces sent
ments sont partagés à Vienne et à Berlin "
D'ailleurs, lord Salisbury est convainc,

qu'il s'entendra avec la Russie au détriuie,,
de la République radicale française. Ii l
chargé lord Dufforin de s'attacher principa
leoeent à faire ressortir au czar les avantagea
d'une entente avec le gouvernement conser!
valeur britannique, puissant rempart contrÀ
les envahissements du radicalisme enEu,
rope. Lord Salisbury verra avec la piyj
grande satisfaction l'accomplissement (Jej
réformes prudentes on Russie, el il offre
d'entrer carrément dans la ligue contre ij
révolution européenne. Tels sont déjà les
résultats de l'avènement de M. do Freycinet
au pouvoir.

Le ministre de la guerre a constaté que,
malgré des ordres formels, renouvelés à di!
verses reprises, plusieurs officiers portent
encore, principalement dans la cavalerie,
des effets qui ne sont pas réglementaires'
tels que pelisses de fantaisie toutes couleurs',
fourrées, soulacbées, elc.
Il entend que ces abus soient réprimés et

que l'on se conforme partout et en tout aux
règlements en vigueur.

Les prescriptions des décisions ministé-rielles
en vigueur doivent être appliquées à

la lettre.
ï La tenue des adjudants, qui offre avec
celle des officiers une certaine analogie, doit
être également surveillée afin qu'elle soit
d'une régularité absolue, d'autant plus que
la loi du 22 juin 1878 a considérablement
accru le nombre de ces sous-officiers.

Des instructions sont données en consé-quence
à MM. les commandants de corps

d'armée pour qu'ils veillent à ce que l'on se
conforme, dans les troupes de toutes armes
sous leurs ordres, pour les divers détails
de l'uniforme, tant des officiers que des ad-judants,

à la teneur du règlement du 13
mars 1879.

En ce qui concerne la gendarmerie, sa te-nue
militaire continue à être fixée par l'ins-truction

du 12 août 1872.
Afin de maintenir à chacun dans l'armée,

conformément aux lois et aux ordonnances,
la qualificationqui désigne sa situation hié-rarchique

effective, i l est indispensable que
l'appellation « mon lieutenant » cesse d'être
employée à l'égard de tous ceux qui n'ont
pas réellement ce grade. Il en est ainsi pour
les adjudants de toutes armes et les em-ployés

militaires des divers services de l'ar-mée.

L'exécution des dispositions ci-dessus sera
Btridement observée. '-^'K'»^ "V'^^M.

. . , Londres, 8 janvier-., -
Les réserves vont être appelées sous les

drapeaux: du moins deux régiments de ces
troupes vont, dès la rentrée des Chambres et
avec leur autorisation, partir pour l'Afgha-nistan,

soiis le prétexte que ces troupes,* à
forcede resterdansleurs foyers, se rouillent',

I mais, en réalité, parce qu'il a été décidé de
) recommencer les hostilités contre les tribus
et de marcher droit sur Herat, afin de se àéi
barrasser d'Abderrahman, neveu de Shere
Ali et pensionnaire de la Uussie, qui vient
de se jeter dans Balkh avec 200,000 rou-bles,

ses économies, ce qui vaut bien une
armée. On est très-irrité contre Roberts'qui
n'a pas su mettre à l'abri les trésors et les
munitions entassées au Bala Hipar avant
d'évacuer Caboul, et qui en.Fenîran,! a l,roiJvé
le Vide, v.^,, •

— Il vient d'être ordonné aux ofiiders
en campagne de ne plus porter leur écharpe

- en sautoir et de mettre pied à terre, lorsque,
à la tête du régiment d'infanterie, ils auront
à soutenir le feu do l'ennemi; on espère

Deux graves nouvelles viennent de met-tre
en émoi le ministère de la guerre. Le

général Farre vient de décider le renvoi des
ideux chefs d'état-major, les généraux Fay
.et de Cools.

Si nos gouvernants étaient capables d'un
peu de patriotisme, les deux fonctionnaires
auxquels il ne fallait pas toucher étaient
ceux-là. Ces deux généraux sont en effet les
deux plus précieux auxiliaires de notre or-ganisation

militaire.

^ L'année 1880 verra mettre au cadre do
rféserve trois vice-amiraux, quatre contre-
îauiiraux, quatre capitaines de vaisseau et
•un certain nombre de capitaines de fré-gates,

.jg-,i, 9^3,

Nous savons de source certaine, dit le
Télégraphe, que le ministre de la guerre va
délibérer définitivement sur le nouveau cos-tume

proposé pour nos soldais.
J Son avis est d'appliquer à tous les corps
I de l'armée un uniforme semblable, ne diffé-
; rant que parla couleur et quelques marques
;: distinclives qui permettront de reconnaître
les différents coi'ps.

Relativement à la coiffure, le général
Farre pense qu'il n'y a pas à hésiter et quo
le casque, avec visière devant et derrière,
doit être adopté pour tous nos soldats. Selon
lui, le casque peut proléger dans cerlains
cas contre une balle morte, abriter en hiver
la nuque contre le froid el, en élé, préserver
des coups de soleil.



• 1

Le seul arguaient qu'il y avait contre le
casque, c'est qu'il sert de coiffure aux sol-dais

allemands. « A cela, dit le Volimre.'û
est facile de répliquer que la grande force,
des Romains était d'emprunterà leurs enne-i
mis, vainqueurs ou vaincus, (es avantages
qui leur manquaient. » 1

!iro!iii| iie

S a x x m x x r .

La situation n'est pas ciiangée ; la recru-;
descence de froid que nous subissons no'
fait qu'ajourner lomoment critique de la dé-bâcle.

Hier, des craquements épouvantables
s'entendaient du côté de Villebernier; ils
provenaient de la rupture de glaçons qui
étaient restés suspendus par suite de l'a-baissement

de la Loire et qui retombaient
sur l'eau.
Il faut donc attendre un nouveau dégel et

une crue pour voir se décider cette terrible j
débâcle dont les conséquences paraissent de-
voirétre sigraves pournolre ville et la Vallée.
Il est des plus urgents que, jusqu'à ce mo-ment,

l'autorité elles populations soient cha-que
jour tenues nu courant du moindre mou-vement

de notre fleuve et de ses affluents.
L'ancien préfet da Maine-et-Loire, M.

Abdon Béchade, qui est encore dans notre
département, est venu visiter Saumur et les
deux rives de la Loire jusqu'à Gaure et Monl-soreau.

Il aurait adressé un rapport à M. le
ministre des travaux publics et demandé le
concours d'ingénieurs hydrographes pour
* étudier le phénomène physique qui se passe
sous nos yeux, et qui ne s'est jamais pré--^
sente dans notre région tempérée.

A

Température. — Aujourd'hui samedi, à 6.
heures du matin, i ly avait 5degrésde froid^;-
à midi, le thermomètre est à 2 degrés a i i^
dessous de zéro.

Le baromètre esta 768, le temps est tou-,
jours sombre, et on a vu voltiger quelques ^
légers flocons de neige. "''^

LES CEiCES A PORT-BOULET.
L'Indépendant d'Indre-et-Loire, paru hier

soir, nous apporte les détails suivants: • ^

« Un de nos collaborateurs s'est rendu à?
Port-Boulet et a examiné rfe «tsu l'état dans
lequel se trouve la Loire. De ses informa-tions

i l résulte que, dans la nuit de mercredi
à jeudi, par suite des. efforts combinés de.
l'artillerie et de la dynamite, les é^normes^
glaçons, formant obstacle au cours de la"
Loire, à Port-Boulet, se sont désagrégés.^;
Jeudi, dans la matinée, après l'emploi d'un#
forte quantité de dynamite, le courant s'est
peu à peu rétabli, et à deux heures une lon-?^
gueur d'envirori 50 à 60 mètres du côté de
Néman était hbre ; mais il y a encore un k i -lomètre

de glaçons amoncelés les uns sur
les autres et très-adhérents, du côté de Port-
Boulet.

» Les glaçons mesurent 3, 4 et 5 métrer"
de surface, sont singulièrement agglomérés'
et forment des cavités, des grottes, et des
icebergs de quatre mètres de hauteur et plusai
La baisse, sensible depuis trois jours, de la
Loire rendra longue et difficile la disparition
de ces banquises,

» Les artilleurs ont fait taire leur feu hier ;
i l doivent, dit-on, de concert avec une com-pagnie

de pontonniers, attaquer aujourd'hui
de nouveau et plus vigoureusement ces
remparts de glace. Des ordres sont donnés
pour qu'à tout prix, et avec tous les moyens
dont on dispose, on détruise ces obstacles
inquiétants pour les riverains qui se trouvent
en avant de Port-Boiilel.

» A trois kilomètres en amont de cette
commune, à l'endroit où se trouve l'embâ-cle

formée par les glaçons, il n'existe, comme
nous le disons plus* haut, qu'un passage
libre de 50 à 60 mètres du côté de Néman,
Mais ce qui reste est prodigieux, et les ingé-nieurs

craignent qu'en se disjoignant il ne se
forme un nouveau barrage.

» Le télégraphe est à la disposition de la'-'^
troupe qui communique avec Saumur et
Tours pour les ordres du commandement en
chef, sur les moyens à employer pour les
travaux de défense.

» A Néman, sept maisons sont complè-tement
écroulées et d'autres fortement en-dommagées;

les glaçons, cause de ce s i -_
nistre, gisent encore parmi les décombres.

» Une grande affluence de monde ne

cesse de se rendre visiter cette quantité con-sidérable
do glaçons amoncelés et qui, pousri

ses et pressés les uns par les autres, se sont*
hissés jusque sur la roule.

» Deux pièces de campagne et un obusier
ont tiré dans la journée de mercredi environ
cent et quelques coups; mais tous n'ont pas
porté efïicacement ; pour ceux qui connais-sent

la force de résistance des glaces, ce ré-sultat
négatif n'a rien d'étonnant.

» Le chemin n" 17. à Néman, est complè-tement
détruit sur une grande longueur, at

en certains endroits i l existe des trous rem-plis
d'eau d'une profondeur de trois et qua- ,

tre mèlres environ.
» L'embâcle énorme qui existe en face du

confluent de la Loire et de l'Indre, doit ovoir
reçu aujourd'hui de fortes charges de dyna-mite.

On nous affirme qu'on en emploie
trente kilogrammes environ.

» Les pontonniers opèrent aujo ird'hui.»

I"* On lit dans l ' U n i o n de l'Ouest:
' « Le bruit court, à Angers, que M. le
ministre du commerce, M. Jirard en per-*
sonne, est venu ou doit venir pour s'enqué-rir

très-exactement des faits détestables qui
se sont passés à l'Ecole des Arts et Métiers
d'Angers, et peut-être en découvrir la cause,
s'il est possible. Que .W.ie ministre vieùne
ou ne vierme pas. il est nécessaire qu'une
enquête soit faite, complète et sincère, sur
le régime de l'Ecole, avec entière liberté don-née

aux déposants de s'expliquer en toute
franchise.

v> A notre avis, nulle autre enquêie ne
vaudra celle que la justice a commencée ; il
faut qu'elle ait son cours et qu'elle no soit^^
ni entravée ni retardée par la crainte de dé -^
couvrir des vérités fâcheuses pour l'éduca-'
tion laïque el officielle. Et nous ne parlons
pas seulement de l'habitude stupide et
cruelle des brimades, qui doit être absolu-,
ment réprimée et supprimée, mais de ces^
révoltes, de ces équipées tumultueuses, qui
viennent trop souvent, périodiquement pres-que,

appeler l'attention et les critiques sur
les Ecoles de l'Etat. A notre souvenir, c'est,
au moins, la dixième émeute en vingt ans,
dont nous sommes témoins à l'Ecole des
Arts et Métiers d'Angers. Rien que l'année
dernière, i l y en a eu deux manifestes, et
une troisième qui a échoué, nous dit-on,
grâce à la vigilance des surveillants. Une
autre équipée du même genre, nous dit îe^j
Constitutionnel, a eu lieu dans un des princi-paux

lycées de province ; et i l y a quelques
jours à peine, l'Ecole d'Alfort était licenciée
après d'inutiles efforts pour calmer l'effer-vescence

d'écoliers en révolte.
» Voilà des faits graves, pressants-, qui

exigent une action énergique et prompte de
notre gouvernement laïque. Ici, le <t clérica-lisme

» ne lui peut être d'aucun prétexte.
L'Etat y est maître absolu; il doit compte
aux familles d'une éducation qui produit de
si lamentables résultats. Vous avez assez ca-
lompié les maîtres el les écoles de l'ensei-gnement

catholique, pour que nous ayons
le droit de vous tenir ce sévère langage au
nom des familles et au nom du pays. Puis-
q'ue vous prétendez au monopole de l'édu-cation

nationale, prouvez* d'abord que vous,
êtes capables de faire l'ordre et la disciplineia
dans vos écoles; non pas seulement la dis-cipline

matérielle, qui comprime les volon-tés
sans les rendre dociles, mais la disci-pline
morale, qui tient les âmes par la libre

adhésion du respect et de la confiance. »

On écrit d'Escurolles (Allier) au Temps :
« L'autopsie du jeune Guyol a eu lieu ce

matin, au cimetière d'Escurolles, en pré-sence
du juge d'instruction et du substitut du

procureur de la République.
» Le corps était couvert d'ecchymoses ;

deslésionsgravesont été signalées sur divers
points, mais siirtout à la poitrine et aux
reins. U ne faut pas chercher ailleurs la
cause du décès.

» P . S . — Les élèves de l'Ecole d'Angersf
originaires du département de l'Allier jouent
décidément de malheur. J'apprends qu'un
condisciple du jeune Guyot vient d'arriver
dans sa famille, à Moulins, dans un état pi-toyable,

àû aux mêmes causes, mais offrant
moins de gravité. >

On écrit de Bressuire :
« La rougeole sévit dans l'arrondissement

de Bressuire; 64 élèves de l'école de Tour-
tenay (canton de Thouars) ont été atteints en
deux jours ; il ne reste plus sur les bancs de

celle classe que deux garçons et huit filles.
Jusqu'à présent, i l n'y a pas eu de victime.
On pense que le dégel est la cause de la ma-ladie.

»

Tours.
Mercredi matin, vers dix heures et demie,

I un individu, âgé de 25 à 30 ans, se présen-tait
chez M. Reneleau, restaurateur, rue

Golbert, etse faisait servir à déjeuner.
Après avoir terminé son repas, il se leva,

disant qu'il allait sortir pour aller chercher
du tabac el qu'il rentrerait immédiatement
pour solder sa dépense, qui était de 2 francs.
Une domestique à laquelle il s'adressait lui
ayant répondu qu'il pouvait toat aussi bien
payera l'instant même, il quitta précipitam-ment

le restaurant.
La domestique le poursuivit jusqu'à la rue

Chaude où elle l'aborda, pour lui réclamer
de nouveau le prix des consommations qu'il
avait faites. Cet individu repartit qu'il n'avait
pas affaire à elle, el, comme celle-ci insis-tait,

il la repoussa et lui donna un soufflet.
Aux cris de cette fille, trois jeunes gens

accoururent, saisirent le brutal personnage
el le conduisirent au poste de la gendar^
merie.
Invité à s'expliquer, il prétendit qu'il

avait laissé sa malle, contenant de l'argent,
chez un cafetier de la rue Chaude. On se ren-dit

au café indiqué, et on constata non-seu-lement
qu'il n'y avait déposé ni malle ni ar-gent,

mais aussi qu'il y avait contracté une
dette de 4 fr. et quelques centimes.

Cet homme, qui s'imagine qilfe l'on peut
payer se-s consommations avec des soufflets,
a été écroué au pénitencier. U est originaire
de Saint-Dié (Loir-et-Cher).

[ J o u r n a l d ' I n d r e - e t - L o i r e .]

N o u v e l l e s à l a m a i n . -

Cueilli dans une petite feuille républicaine :
« En ce qui concerne notre chère France, nous

avons lè droit de constater que l'année 1880 se
présente sous d'heureux/i05;)jce*, » • ''à'''''M^J/'"

A
parences
leur qu

tin mot de M. Grévy, président de la République.
On le félicitait d'avoir enfin pris pour ministres
quatre hommes nouveaux.
—Je le crois bien, répondit-il, je ne les connais

pas moi-même.

Sur le boulevard:
— Eh bien, le ministère est refait.
— Le ministère ? C'est le pays qui est refait.

—Peut-on se faire destituer pour le plaisir de
crier: Vive le Roi! disait l'autre jour le docteur
X..., député radical k tous crins. Moi, je n'ai jamais
crié : Vive quelqu'un !

—; Parbleu ! vous êtes médecin, riposta ua dô-
putéde la droite qui passait.

Un enfant de six ans assistait un soir, dans le sa-lon
de son père, à une grave conférence sur la

manière d'élever les enfants. Fallait-il. ou ne fal-lait-
il pas les battre? tel était le point litigieux.

M""» D..., se prononçant énergiquement pour la
négative, disait que, dans tous les cas, on devrait
user d'indulgence el de douceur.
Le soir même, son petit garçon, en prenant ses

ébats, casse dans le boudoir maternel une porce-laine
unique, cadeau vénéré d'un illustre person-nage;
dans un premier mouvement décolère, M""

D... allait faire un appel à la poignée de vergestra-
ditionnelles...

—- Ah ! maman ! s'écria le pauvre enfant boule-,
versé, ah ! maman, ne me bats pas. 1
— II faut bieo vous corriger, vilain enfant ! j
— Ah ! maman ! prends-mof par la dougeur. J

Echo américain. La scène se passe à New-York.
Un gentleman entre chez un armurier et demande

à voir un revolver. -^-.'^
— En voici un fort joli, de famille.
—De famille ? Comment ?
—Absolument; voyez, il est à six coups: deux

balles pour votre femme, deux pour le destructeur
de votre bonheur domestique, et deux pour vous-
même. Oh! c'est la dernière mode, monsieur, c'est
la fureur! J'en ai vendu des centaines comme ca-deaux

de noces,
***

M"" de V... a l'habitude de placer, chaque soir,
sa main sous la tête de son bébé, jusqu'à ce qu'il
soit endormi.
Un jour, ayant du monde à dîner, elle retire sa

main,,un peu plus tôt que de coutume.
L'enfant soulevant alors sa tête blonde e\ d'un

ton sévère :
— Oui, je sais, aujourd'hui il y a du monde...

maisil ne faudrait pas recommencer ça ! ,

BULLETIN FINANCIER.

Paris, le 9 janvier.
Le marché monlre aujourd'hui de bonnes dis-positions.

Il est animé, le comptant donne dos
ordres d'achat el seconde efficacement l'effort de
la spéculation. Pour la spéculation, qui a sur les
bras une énorme quantité de papier flottant, la
hausse est devenue un besoin constant.
Nous h h ^ o n s le 3 0/0 à 81.67 i/2, le 5 0/0

monte h 116.50 , l'amortissable gagne peu à peu
la faveur des rentiers et se traite à 83.45.
Les fonds étrangers sont favorisés. L'Italien

s'élève è 79.80 ; lo Florin cote 71.70; Russe 1877,
calme ; Turc, lourd à 9.85 ; l'obligation de la Dette
unifiée d'Egypte est ferme à 278.
Notons, parmi les sociétés de crédit,- le Crédit

Foncier qui se lient très-fermement à 11.05, en
attendant des cours encore plus élevés. Les obli-gations

des deux dernières émissions ile celte
Société ne vont pas tarder à prendre un grand
essor; leur prix actuel ne concorde pas avec celui
des obligations similaires.
Il y a une hausse de 20 francs à prévoir sur les

obligations foncières et communales.
Le Crédit Foncier a été autorisée à créer pour

500 millions de communales nouvelles; l'émission
de ces nouveaux titres ne saurait empêcher la
hausse des anciens ; elle obtiendra un succès égal à
celui des émissions précédentes.
Lo Comptoir d'Escompte cote 895 ; le Crédit

Lyonnaises! à 865; le Crédit Mobilier à 652.50 ;
la Société Générale à 565.

On fait de grands efforts pour soutenir les ac-tions
de la Banque Hypothécaire; mais les capi-taux
de placement se tiennent à l'écart de cette

valeur.

Direction Chavannes.

12 janvier 1880,
Aulténéflice <Ie Slme SXtta .liKliOIVCi

2« représentation de
7^ m '

L E P E T I T D U C
Opéra-comique en 3 actes, paroles

de MM. Henri Meilhac et Ludovic Halévy, musique
de Charles Lecocq.

Premier acte : L'OÉil-de-Boeuf au château de
Versailles.
Deuxième acte : Le Pensionnai des demoiselles

nobles de Lunéville. •*
Troisième acte : Le Camp.

Au i * ' acte : LA PAVANE, danse réglée par
M. Dron, professeur de maintien (d'Angers).

Bureau|: à '3L..S9.iS/4:*vrideau à S la. 1/4.

L A F R A N C E ILLUSTRÉE, par V . - A .
M a l t e - B r u n (Jules Rouff, éditeur, 14,
Cloître Saint-Honoré, à Paris). Sommaire
du T fascicule consacré au déparlement de
l'Aisne :
Texte: Description physique et géogra-phique.—

Histoire el description des villes,
bourgs et châteaux les plus remarquables.
— Statistiques, etc.,etc.
Gravures: Vuede Laon. — Notre-Dame-

deLiessei—Hôtel-de-Ville deSaint-Quenlin.
•—Vue (lu château de Coucy restauré (d'après
Viollet-le-Duc). — Une très-belle carte colo-riée

du département.
L a l i v r a i s o n , 1 5 centimes. — Le fascicule du dé-partement,

75 centimes.

L e s A l m a n a c h s p o u r 1 8 8 0,
L'Alraanach esl le livre de tous; celui que le

jaysan consulte à chaque instant pour savoir
'heure do la lune et le jour de la foire; le marin,
pour connaître l'époque de la grande marée ; l'ou-vrier,

pour lire des historiettes ; l'homme de loisir,
pour se délasser. Aussi, chaque année, ce petit li-vre

se répand par millions d'exemplaires, qui se
débitent aux vitrines des libraires, parfois môme
des cabarets, qui se colportent dans les foires, et
se donnent en cadeau d'étrennes.
Il y a donc là un moyen do faire le bien que les

hommes de principes et de foi ne doivent pas né-gliger
; car les ennemis de l'Eglise se font de l'Ai- 1

manach une arme funeste el meurtrière. '1
Parmi les Almanachs' utiles, nous signalons avec i

confiance aux hommes de bien les Almanachs du-^
L ab o u r eu r , de l'Atelier, du Soldat et du Coin du }
Feu, qui s'adressent à toutes les catégories de lec-teurs,

aux petites bourses comme aux grosses. Si,
pour les répandre, nous avions l'énergie et l'ardeur
des protestants, des libres-penseurs, des francs-
maçons; si nous les vendions dans les foires, chez
les libraires; si nous les donnions à prix réduit, ou
même gratuitement, il s'en placerait bien vile un
nombre considérable d'exemplaires, el le bien se
ferait sur une vaste échelle.
Les Almanachs de l'Atelier, du Laboureur, du

Soldat, SQ vendent à Paris, 6, rue Furstenberg:
25 cent, l'exemplaire, 35 cent, par la poste ; —
1 fr. 80 c. la douzaine, 2 fr. 50 c. par la poste.
L'Almanach du Coin du Feu: 50'cent. l'exemplaire ,

65 cent, par la poste ; — 3 fr. 60 c. la douzaine,
4 fr. 60 c. par la poste.
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S A O T É E T É ^ K l U i l E A T O U S
rendues sans médecine, sans pnrges et sans frais,
par la délicieuse farine de Sauté dite :

R E V A L E S C I È R E
Du BARRY, de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,
constipations, glaires, vents, aigreurs, aci-dités,
pituites, nausées, renvoi», voroisseraenis,

mêtne en grossesse, diarrlu^e, dyssenterie, co-liques,
toux, asthme, étouffementa, étourdisse-

ments. oppression, congeMion, névrose, in-somnies
, mélancolie , faiblesse , épuisement ,

auémie. clilorose . lous désordres de la poitrine ,
gorge , haleine, voix, des bronche», vessie, foie,
reins, inteittins, moqueuse, cerveau et sang;
toute irrilation et toute odeurfi<^v^euKeen se le-vant

ou après certains plats compromellanis :
oignon , ail, etc., on boissons alcooliques , même
après lo tabac. C'est en outre la nourriture par
excellence qui, seule, suffit pour assurer la
prospérité des enfanis. — 32 ans de succès,
100,000 cures, y compris celles de Madame la
duchesse de Castlesluart, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Uréhau , Lord Stu-irt do
Decies, pair d'Angleterre, M. le docteur-professeur
Dédé, elc.

N" 63,-170 : M. le curé Comparet, de dix-huit
ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerf* , faiblesse el sueurs noc-turnes.

Cure N* 1)9,625. - Avignon, 18 avril 1876.
Que Dieu vous rende tout le bien que vous m'avez
fait. La Revalescière du Bairy m'a guérie à l'âge
de 61 ans. — J'avais des oppressions les plus
terribles, h ne plos pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des

maux d'eiitomac jour et nuit el des insomnies
horribles. Contre toutes ces angoisses, tous les
remèdes avaient échoué. la Revalexcière m'en a
sauvé compièlement. —Bombl , uée Carbonnelly,
rue du Balai, 11.
Cure IS" 98,614 : Depuis des années je souffrais

de manque d'appétit, mauvaise digeslion , affec-tions
de coeur, des reins et de la vessie, irritation

nerveuse et mélancolie; lous ces maux ont dis-paru
sous l'heureuse influence de votre divine

Revalescière. Léon Pbtclkt, instituteur à Cheys-
soux (Haute-Vienne).
Quatre foin plus nourrissante que la viande,

elle économise encore 50 (ois son prix en médo*
cine.«i. En boîte» : MA kil., 2 fr. 25; 1/2kil., l fr.;
I k i l . . 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.; 6 kil., 36 fr. ;
Iç kil., 70 fr, — La Revalescière chocolatée, en
boîtes, aux mêmes prix. Elle rend appétit,
bonne digeslion et sommeil rafraîchissant aux
plus agités. — Envoi contre bon de poste.
Les boites de 36 et 70 fr. franco. — Dépôt à
Saumur, CoMMON, 23, rue Saiul-Jean; Gondrand;
Bksson, successeur de Tbxikr; J. Russon , épi-cier,

quai de Limoges, et partout chez les bons
pharmaciens el épiciers. — Du Baury et G' (limiled),
8, rue Castiglione, Paris. (272)

CHEMINS DEJ^EU DE L'ETAT^

lignes de Poitiers-Sanmir, Moniremi.jijg^^

1>E SAUMUR
B h. as maiia.'
8 10 —
1 35 soir.
4 .'•)5 —
7 40 —

I»E POITIERS
5 b. 90 inntiD^
1» 45 - •
18 U soir.
8 45 —

AnuiviÊisiiig
A POITIERS

10 h. .-JO matin.
4 60 soir.
«1 35 -

I ««h. J4maiin
15

A MONTREUIL
8 h. 58 maUn,
5 14 soir.
8 35 _
10 i<i — 4

11
«Oir,

Il T a, en outre , un train venant d'Anifers i.t ,>
Montréal! à 7 h, 15 matin, arrivant à Saumur iÇ^'^^U,

P. GODKT, propriétaire-gérant.

V & l m n au comptant. DerBitr
coQrr.

C O r a s j . E L A B O l m S B D E P A M S DO 9 J A N V I E B . 8 , 9.

Hauii*

S •/. • •
t */• amortissable
4 t/« •/
i ' I
ObllKalloni du Trésor
Dèp. de la Seine, emprunt 1857
VilledePari8.obUg.l8S.'i-1860

— 18C5, 4 •/
— 186», 3"/
— 1871,3*/
— 1875,4 '/
— 1876, 4 «/

Banqu) de France
Comptoir d'eicompte
Crédit agricolç î..

81 70
83 3)
lis •
116 Si
519
«38
619
53i
410
399
i i O
i t o

3S5»
897 SO

03

60

&0

Bal(t«.

10

»

t i

i i

ftO

î aUn r a an «omptant. I>ernitr
e«iira. HsBMe

Crédll Foncier colonial . . . 500
Crédit Foncier, act. 500 f. . . 1100
Obllgationt foncières 1877 , . 37».
Sm. gén. deCrédit induttrUI el
commercial

Cré/lit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Est
Parii-L|on-H<diterraDéo . . .
Midi
Nord
Orléani
Oue«t
Compagnie pariiiennedo Gai.
C.Rén. Transatlantique . . . . | 611

BaiiiM. Valeurs an eomptant.

71<) .
64S S5
7110 >
7U •
Mi7 50
»6i i
1480 .
I l 3 i JO
775 ,
129» .

5
i
i

M
t
7
»
15
t

Su

âO

» >
• >

•

60

2S
iO

DerBier
tovri.

Canal de Suei
Crédit Mobilier etp.. . . . . .
Société auliichianae

OBLIGATIONS.
Orléans
Pari«-Ljon-MéUll«rra«é«. . .
Eli
Nord
Oueit
Midi
Paris (Grande Celnlure). . . .
Paris-Bourbonnais
Canal de §u^» • a.. . . • • •

là» 50
» •

57i *

381 5«
383 .
379 t
388 >
881 •>
179 .
387 >
38i 15
467 60

Haiu«« Balii*.

* 50

S
«
8
1
S
T
le

CHEMIN DE FEK D'ORLÉANS.
G A R E D E S A U M UR

B t r m i N Monna t s u aiibri.
hau—rea 44585ml—naua du a—aatin, (eti'aprrreêatie-pkoKitm*.— S«
— >t
— ai
— 15
— 37

— omnlbui-mljte'"''
— «xpreaa.
— omnibui.
— (s'arrête k Anjc,,)

3 heures Î6 minulei <Sn matin, direct-mlxi».
8 — II — — omnibns.
9 _ 10 — — eipreii.
{g _ iO — aoir, oranibus-mixie
4 _ i4 — — omnlbui-mlite.
to — 18 — — espreii-pôiie.
Le train partant d'Anger' a 5 h. 35 du soir arrir«i

Saumur à S t'-^B''
Etude de MÉHOUAS , notaire

à Saumur.

A l'amiable,

D K U X J A R D I l V iS
SE JOIGNANT

Situés à Saumur, près la place
du M o u t o n , rue S a i n t - L a z a r e ,

Contenant : le premier, 6 ares 21
centiares, et l'autre, 16 ares environ,
entourés de murs , joignant MM.
Drouault, Breton, Bé'rger, Edelin,
Rabotteau, Dubois et les héritiers
Martin.
Dans le grand jardin se trouve une

douve avec bateau.
S'adresser, soit h M. Robin, place

de la Bilange, 4, soil k M* Méhouas,
notaire h Saumur, rue Beaurepaire.

Elude do M« LAUMONIER, notaire
à Saumur.

A L O U E R
Préseotetnent ou pour la Saint-Jean

prochaine,
Rue de l ' E rm i t a g e , 2, et ruelle

des Récollets,
Rfis'Composée de six chambres à feu,
cave, jardin, pompe et bassin. ,
S'adressera M. Benjamin Codtakd,

rue Dacier, 30. { m}

L O S A N G E P U R G A T IF
ANCIENNEMCNT

tTanrpètrsenfadcr$ialae,vewà
ni c o l i q u t i,

tk'\' TKICOT, rue i*t laiBts-Férea, 3t, Parla.
tal«au waitlOM.llMi ptrliipMt«,<IK.
Se trouve dans toutes les phar-macies.

(552)

P a r adjudication volontaire,
•ie dimanelie I I janvier ISSO»

iV m i d i .
En l'étude de M* LAtHOMBs,

Wm PETITE PROPRIÉTÉ
Située à Saumur, route de Y a r r a i n t ,
Comprenant : Maison d'habitation l.

cour, jardin , clos de vigne entouré
de murs et de fossés ; le tout joignant
au levant la route de Varrains, au
couchant Iç chemin des Rivières, au
nord M. Houlard.
Contenance : 22 ares environ.
On peut traiter à l'amiable.
S'adresser à M» Laumonier , no-taire.

(685)

A prèH de S 0/o>

P E T I T S MAISON A PARIS
Située au centre de Grenelte.

Elle comprend : deux boiiliques
louées à bail, trois étages et vaste
grenier que l'on peut convertir en
chambres ; eau , cave , petite cour.-rfi
Produit : 2,532 fr. — Prix : 32,000 fr.
— Ecrire franco à M. Gauthier , place
du Marché-Saint-Honoré, 18, h Paris.

A L O U E R
PRÉSENTEMENT

Ou pour lu .*Salnt-Jlcan .

U N E M A I S ON
Composée de six pièces, aulrefois

occupée par M. Petit, ancien liquo--'
riste, située ^u coteau Charrier, joi'i-:,;
gnant lo chalet de MM. Mayaud.

S'adresser à M. Aubin. (491!)''

d'occasion,

L I E PAIRE DE MEULES
Oc I mè t r e 65 cent.»

Volets, tournants et virants.
S'adresser à M. Jospeh Davf, meu-nier
à Saumur. (653)

SO.CIÉTÉ
DES

FILATURES ET CORDERIES
Mécaniques de l'Ouest.

Le Conseil d'administration a l'hon-neur
de prévenir MM. les porteurs

d'actions qu'un à-compte de 12 fr. 50
par action sera payé, à partir du 25
janvier prochain, contre remise du
coupon numéro 1.
Soit, net d'impôt, pour les titres

nominatifs...... 12f.l2
Soit, net d'impôt, pour les

titres au porteur 11 60
AU MANS : Au Siège social de la

Société.
A PARIS : Èhez MM. Pesnel et C'«, ban;

quiers, 18, rue Richelieu , '
— Chez M. Frasez , banquier

19, rue Saint-Marc.
EN PROVINCE : Chez tous les Ban-quiers.

.„; M* GAUTIER, notaire à Saumur,
'•'Successeur de M* Clouard , i\e-
maude i\e suite un petit
cievc.

L e C l l O C O l i A T G.VSE«l?l-
IXOVITIVO!^ est recommandé par
les sommités médicales aux personnes
faibles et aux convalescents; sa qua-lité

supérieure , composée de cacao et
sucre premier choix, en fait un ali-ment

très-sain et en rend la digestion
facile.
Se vend 2 fr. à 2 fr. 50 et 3 fr. le

1/2 kilogramme.
Ti^liés n o i r s extra mélangé su-

. périeur, 1 fr. ."îO, 2 fr. 50 et 4 fr. 25
la boîte.
A Saumur, chez MM. Trouvé , con-fiseur,

Gaebeau-Ratodis, MoLLArfils,
négociants, et dans les principaux ma-gasins

d'épicerie et de confiserie.

IHERCERIE

BONNETERIE

LINGERIE

GANTERIE

A L A P A I X

S Â R G E Û Î R À U L T
6, Rue d'Orléans, 6,

w m A.'MCjmdK'sc. j'Mm.

CORSETS

G R A VA T E S
BRETELLEI

ÉVENTAILS

2
2
2
2

45

75
90
25
25
90
95
95

1 95
2 95
S 45

M« BEAUREPAIRE, avoué à Sau-
mur„«lemanae u n petit cicre.

i\wii\iiî\M(jls D'URINE
. DBSBKFAMTS.

Guérison parle traitement du doci
leur BEAUFUME, de Châteauroux.
traitement gratuit pour les pauvres

L e p l u s g n ; n d des JoUmàttx'llrieneièrs

les Dimanches.
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Prime Gratuite
L l BULIiETIN AUTHENTIQUE
dçi Tiragcs"Ii*i'naiicipr8 et des Valeurs à lois

PAHA.iSSANT ÏOU.S I.E.S lii JOURS.
Document inédit, renfermant des indicationsqu'on ne trouve dans aucun journal financier.
ENVOYER MANDAT-l'OSl'B OU TIMBIIKS-POSTEKO, nue Tnitbout—I»«ri».
LA G^ZEtTE DEPARIS a réuni

dans son !iôM de la rue Taitbout, «• S9,
, tous les services financiers utiles amv
[rentiers et capitalistes. ,aMi •

Maison reconnue pour vendre toutes ses marchandises en
q u a l i t é s u p é r i e u r e et à des prix exceptionnels de bon marché,

Gants Suède, 2 boutons, pour dames . . . . . » . . 1^
Gants Suède, 3 boulons, pour dames \
Gants Suède chevreau, 2 boutons, pour hommes. . . . . 2
Gants Tyrol, 3 boutons, pour dames 1
Gants Turin , qualité supérieure, 2 boutons, pour dames. . . 2

J Gants Turin , qualité supérieure, 1 bouton, pour hommes ,
Gants Turin, qualité supérieure, 4 boutons, pour dames. . ,
Gants chevreau, 3 boutons, pour dames
Gants chevreau, 2 boutons, pour hommes ,

^ I k T i t ^ D'tJIVIFOBIÉH.
Gants castor, sous-officiers, 1 boulon, çuali7^garanti* . . ,
Gants castor piqués fins , 2 boutons, qualité garantie . . . .
Gants chien blanc piqués, extra-fins, 2 boutons, qualité garantie.

CHEMISES BLANCHES. COULEURS ET EN FLANELLE

Faux-Cols et Matichettcs, en toile, en percale et en papier.
SPÉCIALITÉ DE PARFUMERIE VENDUE AU RABAIS

Ce i n t u r e s H y g i é n i q u e s , Espagnoles et U a y a d è r es
JMril TIM » I Il I I.IU lllllll I I I -*

L E P À P I - A U T O G R A P H C
N o u v e l Appetreil pour imprimer soi-même sans encre et sans pr«ss$.

L'extrême simplicité, le prix peu élevé et les multiples applications de cet
appareil le rendent indispensable à MM. les Notaires, Avoué», Huissiers,
Hommes d'Affaires, en un mot W toutes personnes dont les occupations néces*
sitenl l'envoi de circulaires, lettres d'avis, convocations, etc.
Les explications contenues dans l'instruction qui accompagne chaque

appareil permettent à toute personne, sans aucun apprentissage, d'obtenir, &
la première opération, des épreuves d'une netteté irréprochable. ^

N» 1, format in-octavo fr. 6 »
N» 2 — in-quarto 10 >
N* 3 — ministre 13 »
N» 4 — in-folio 20 »

nenEtxppéads.ition contre mandat-poste. Les appareili sont repris s'ils ne contien-Adresser

les demandes au fabricant, H. TlléodiOre J131tili A!« , rue
Rochebrune, 12, PARIS. ...

D E N T I F R I C E S du D ^ D E L A B A R R E
^ Eau Orientale—Poudre Orientale—Pâte Orientale

laTboonuicfUieentulnees gseennscaivtieosn, pderé'fvriaeînchneeunrt ltraèfsoarmgraétaibolne.du t&rtre et laissent dans

Recommandée contre ledéchaussementdesdents et le ramollissement lesgenclves.^
m > §ifôt : (§aaa tt $ t n n e n , dans l a pkamaeltx tt ehn l u p a r i m i a a ,

' ' ' ' ' ««Ti Fournie., 18, rue du Puil,-Neuf. à Saumur.

Vu par nous Maire de Saumnr, pour légalitiation de la signatare de M. Godeii
imêl-dt'Yilkdt Savmur, l$ Ig . ' i

Saumur, imprimerie de P. GODËT.

Ll MAIRl',


